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Introduction
1. La convergence européenne

1.1. L’adoption de modèles extérieurs
1.2. Une convergence idéologique

2. La consécration de la convergence par les organisations européennes
3. La convergence européenne, fruit de la quête d’héroïsme des militants
linguistes

3.1 Une convergence apparemment motivée par un désir de valoriser la
langue locale
3.2. Une convergence véritablement destinée à permettre la
reconnaissance d’un destin héroïque

In tro duc tion
Les na tio na lismes mi no ri taires consi dèrent la construc tion d’une fé‐ 
dé ra tion eu ro péenne bien plus sou vent comme une op por tu ni té que
comme un dan ger. Le pa ra doxe semble évident  : l’Eu rope uni fiée ne
sera- t-elle pas un obs tacle dé fi ni tif pour que des na tions au jourd’hui
pri vées de leur in dé pen dance la conquièrent  ? Les na tio na listes qui
ne se re con naissent pas dans l’État qui les gou vernent jugent au
contraire que l’in té gra tion conti nen tale consti tue une op por tu ni té
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d’éman ci pa tion. Ce ju ge ment ré vèle en fait la dy na mique per pé tuelle
et in épui sable du na tio na lisme.

Celui- ci a tou jours été gé né ré par des mou ve ments glo baux, et non,
mal gré ses pré ten tions, par des tra di tions lo cales. En Eu rope, aux
dix- huitième et dix- neuvième siècles, les pre miers mou ve ments na‐ 
tio na listes mo dernes se sont consti tués au tour de cercles lit té raires
qui s’en cou ra geaient mu tuel le ment à éta blir les bases cultu relles et
lin guis tiques des na tions eu ro péennes. Le na tio na lisme n’a ja mais été
une dy na mique lo cale. Il s’est dès l’époque ins crit dans des ré seaux de
di men sions conti nen tales (Thiesse 1999). La so cié té in ter na tio nale
qu’il fit naître, par fois avec l’aide des États et des em pires qui la pré‐ 
cé dèrent, sou vent contre eux, n’a ce pen dant pas été l’en semble pa ci‐ 
fique dont rê vaient ses concep teurs. Les na tions, puis les États que
l’on tenta d’ins ti tuer en leur nom, se ja lou sèrent ter ri toires, an cêtres
illustres, po pu la tions et res sources. La sta bi li té qu’ont ap por tée les
or ga ni sa tions eu ro péennes aux fron tières des états- nations membres
n’a pas sup pri mé les de mandes des mou ve ments na tio na listes. Elle a
en cou ra gé un grand nombre de groupes na tio na listes mi no ri taires à
s’iden ti fier les uns aux autres et à pro po ser un contre- projet consti‐ 
tu tion nel pour la Fé dé ra tion eu ro péenne. Au lieu de la so cié té in ter‐ 
na tio nale of fi ciel le ment re con nue par les trai tés fon da teurs, qu’ils
jugent ar ti fi cielle et op pres sive, comme au pa ra vant les Em pires, ils
sou haitent construire une so cié té fon dée sur les na tions qu’ils consi‐ 
dèrent comme au then tiques, uti li sant les mêmes ar gu ments que les
na tio na listes des siècles pré cé dents, et dé man te ler les États- nations
exis tants.

2

Ces mou ve ments contem po rains nous per mettent d’élu ci der les
causes du na tio na lisme, loin de toute idée de pé ren ni té et de sta bi li té
des iden ti tés na tio nales (Smith 1998). Car contrai re ment à ce que l’on
pour rait at tendre d’un phé no mène aussi pé renne et uni ver sel, sa na‐ 
ture, c’est- à-dire ses causes, sont âpre ment dis cu tées. L’Eu rope
contem po raine nous donne d’ob ser ver, d’ana ly ser et d’ex pli quer la
dy na mique des mou ve ments na tio na listes, ainsi que leur ten dance à
éta blir des al liances et des or ga ni sa tions su pra na tio nales, dans le but
de faire re con naître et ga ran tir les iden ti tés na tio nales qu’ils sou‐ 
haitent dé fendre. La dy na mique na tio na liste ap pa raît pri mor diale  ;
elle tend constam ment à re mettre en cause les équi libres pré caires
qu’elle contri bue à ins tal ler. Es sence de la po li tique hu maine, elle est
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à la fois « le fon de ment et ce qui remet en cause le fon de ment » (Leca
2001 : 35) de toute ac tion col lec tive.

Cette ana lyse se situe au croi se ment de plu sieurs do maines d’ana lyse
ma jeurs en sciences hu maines. Elle montre qu’aucun n’est étanche ; la
dy na mique gé né rale de la po li tique hu maine ignore ces fron tières. On
ap pré hende ainsi la langue comme un objet de po li tique pu blique. Ce
n’est pas un sys tème au to nome mais un pro duit des in ter ac tions so‐ 
ciales et po li tiques (La ponce 1987). La construc tion eu ro péenne est
com prise comme un cas pos sible d’édi fi ca tion d’un État (Has sen teu fel
/ Surel 2000). Elle ouvre plu sieurs scé na rios, de la fé dé ra tion émer‐ 
gente à la dis so lu tion des États- Nations (Bar to li ni 2005). Les re la tions
centre- périphérie clas siques d’un État ne s’ob servent pas for cé ment.
Il faut re cher cher la construc tion idéo lo gique d’une glo ba li té et les
ten ta tives d’ins ti tuer des po li tiques lo cales sur cette base (Jo bert /
Mul ler 1987). Les nom breux tra vaux consa crés dans les an nées
quatre- vingt-dix au ré gio na lisme re joignent sou vent les pro blé ma‐ 
tiques fon da men tales des études du na tio na lisme (Du poi rier 2000  ;
Kea ting / Lough lin 2000). Il se rait ab surde d’op po ser et même de dis‐ 
tin guer les dy na miques qui animent les mou ve ments qui se disent au‐ 
jourd’hui «  ré gio na listes  » ou «  mi no ri taires  » à ceux qui en tendent
être « na tio na listes » ou « na tio naux ». Les uns comme les autres ont
choi si un nom gé né rique pour dé non cer un pou voir qui leur pa rais‐ 
sait ar ti fi ciel, illé gi time et in ef fi cace : qu’il soit « im pé rial » ou « na tio‐ 
nal  », seul le terme change, les autres ar gu ments sont stric te ment
iden tiques. Les cercles na tio na listes du dix- huitième siècle dé crits
par Thiesse (1999) res semblent en tous points aux cercles lit té raires
ou lin guis tiques du ving tième que l’on ob serve pro mou voir des
«  langues ré gio nales ou mi no ri taires  » ou d’autres ca té go ries de
langues. Les uns ne sont pas plus lo caux, « par ti cu la ristes » ou « com‐ 
mu nau ta ristes » que les autres. Tout dis cours na tio na liste est à la fois
par ti cu la riste et uni ver sa liste (Leca 1991). La per méa bi li té du champ
scien ti fique aux ar gu ments na tio na listes ex plique d’ailleurs qu’une
telle mise au point soit né ces saire : les na tio na listes consi dèrent tou‐ 
jours leur cause comme nor male, na tu relle et uni ver selle, tan dis que
leurs ad ver saires se raient des grou pus cules ma ni pu la teurs né fastes
qui ne re pré sen te raient que leurs in té rêts étri qués. Com prendre
l’His toire nous oblige ce pen dant à consta ter la dé pen dance des uns à
l’égard des autres : c’est l’En ne mi qui soude le groupe et as sure à son
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idéo lo gie sa co hé rence. La quête d’hé roïsme, la re cherche de cet En‐ 
ne mi est tou jours fon da men tale : elle seule jus ti fie en der nier res sort
l’ac tion (Scheid hauer 2004).

L’étude de cas montre, sur un mode dé duc tif, la na ture dy na mique
des po li tiques me nées dans trois pays et des iden ti tés in vo quées dans
ces cadres. Les modes d’en sei gne ment de plu sieurs langues, dont le
gal lois, le gaé lique et l’al sa cien ont en effet conver gé de puis les an‐ 
nées soixante. En suite, elle éta blit la na ture idéo lo gique plu tôt qu’ins‐ 
ti tu tion nelle (Hall 1997) de cette conver gence : cela si gni fie que l’évo‐ 
lu tion est en do gène, elle est pro duite di rec te ment par les ac teurs  ;
ceux- ci n’y sont pas contraints par un cadre légal ou fi nan cier. Il s’agit
d’une évo lu tion fon da men tale, non d’un mou ve ment tac tique. La
conver gence n’est pas le ré sul tat d’une pres sion ins ti tu tion nelle lo cale
ou eu ro péenne. L’ap pa ri tion de po li tiques eu ro péennes de sou tien
consti tue donc, avec la conver gence des po li tiques lo cales, les deux
clefs de la dy na mique à l’œuvre. Elles in diquent les mo ti va tions ul‐ 
times des na tio na listes. Loin d’être ana ly sables en terme d’in té rêts,
elles re posent en fait sur le be soin de re con nais sance d'un rôle hé‐ 
roïque. Les mou ve ments na tio na listes sont ainsi né ces sai re ment des
mou ve ments in ter na tio naux qui en gendrent conver gences et, par fois,
consé cra tions in ter na tio nales, au tour d'un pro jet de so cié té in ter na‐ 
tio nale.

5

1. La conver gence eu ro péenne
De puis la fin des an nées soixante, les po li tiques d’en sei gne ment de
nom breuses langues ont conver gé en Eu rope, elles sont de ve nues de
plus en plus si mi laires. Le gal lois est parmi les langues à être en sei‐ 
gnées selon les mé thodes qui de vaient se ré pandre en suite, d’abord à
l’ir lan dais puis à d’autres langues et, fi na le ment, à la langue al sa cienne
(Scheid hauer 2004).

6

1.1. L’adop tion de mo dèles ex té rieurs
Au pays de Galles, l’ins truc tion obli ga toire a lieu ex clu si ve ment en an‐ 
glais, à ses dé buts, vers le mi lieu du XIX  siècle. Cer taines écoles
offrent quelques heures par se maine de gal lois de puis le début du XX

siècle. En 1939, s’ouvre à Abe rystwyth la pre mière école pri maire
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fonc tion nant en tiè re ment en langue gal loise. À par tir de 1944, des co‐ 
mi tés de pa rents étendent cette for mule au sec teur pu blic, avec
l’appui du dé par te ment gal lois du mi nis tère bri tan nique de l’édu ca‐ 
tion. Le suc cès crois sant des écoles gal lo phones au près des classes
moyennes et su pé rieures rend ca duque la croyance en l’in fé rio ri té in‐ 
tel lec tuelle des en fants bi lingues. Les en fants gal li sans qui fré‐ 
quentent ces écoles parlent un bon an glais. Dès la fin des an nées
soixante, des études scien ti fiques af firment éga le ment que le bi lin‐ 
guisme fa vo rise la réus site sco laire, re ve nant sur les ré sul tats
d’études me nées au pays de Galles dans l’entre- deux-guerres. De puis
les an nées cin quante, un en sei gne ment ma ter nel en gal lois est dé ve‐ 
lop pé par des as so cia tions pa ren tales. En 1971, le Mou ve ment des
Écoles Ma ter nelles, Mu diad Ys go lion Mei thrin, fé dère ces as so cia tions
et de vient le sym bole d’une com mu nau té de lo cu teurs se con daires,
ayant ap pris le gal lois à l’école, qui semble de voir prendre le pas sur le
heart land du nord- est, où le gal lois est en core sou vent ap pris en fa‐ 
mille. À par tir des an nées quatre- vingt, ce pen dant, ce sont deux mo‐ 
dèles étran gers d’en sei gne ment im mer sifs plus tar difs qui sont le plus
sou vent in vo qués  : un mo dèle qué bé cois, l’Ex pé rience de Saint- 
Lambert, et celui du Pays Basque es pa gnol. Par ailleurs, le gal lois est
de ve nu lé ga le ment en 1988 une ma tière obli ga toire dans le pro‐ 
gramme de tout élève du pays de Galles, jusque vers qua torze ans.
De puis sa créa tion, en 1993, l’Of fice Pour le Gal lois dif fuse une abon‐ 
dante do cu men ta tion qui vante les avan tages in tel lec tuels et so ciaux
d’une édu ca tion bi lingue, anglais- gallois. L’Eu rope et la mon dia li sa‐ 
tion y sont pré sen tées comme les causes de l’émer gence d’un monde
mul ti lingue au quel les écoles bi lingues se raient par ti cu liè re ment
adap tées.

En Ir lande, un en sei gne ment pri maire opé rant par tiel le ment en ir lan‐ 
dais – ou «  gaé lique  » - a été dé ve lop pé dès le début du ving tième
siècle par le gou ver ne ment bri tan nique pour les en fants ir lan do‐ 
phones. Après l’in dé pen dance de 1922, le gou ver ne ment ir lan dais
sou haite mettre en place un en sei gne ment en tiè re ment en ir lan dais
pour l’en semble des élèves afin que l’Ir lande re de vienne une na tion
comme les autres, par lant sa propre langue. Mal gré l’eu pho rie ini tiale,
les ins ti tu teurs com pé tents sont rares. Les pré ju gés qui veulent que
les en fants ir lan do phones réus sissent moins bien so cia le ment que les
an glo phones semblent confir més par le re tard éco no mique de l’Ir ‐
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lande et l’émi gra tion mas sive. Cette po li tique édu ca tive est aban don‐ 
née en fait dès les an nées cin quante puis en prin cipe en 1973, année
où l’Ir lande in tègre la Com mu nau té Éco no mique Eu ro péenne. L’ir lan‐ 
dais reste en suite une ma tière obli ga toire du pro gramme de tout
élève jusqu’à qua torze ans. Il est en sei gné trois heures et demi par se‐ 
maine la pre mière année d’école pri maire, cinq heures les an nées sui‐
vantes. Au début des an nées soixante- dix, des as so cia tions de pa rents
ob tiennent ce pen dant de gérer quelques écoles fonc tion nant en tiè‐ 
re ment en ir lan dais. Elles opèrent de plus en plus avec des écoles ma‐ 
ter nelles ir lan do phones, sur le mo dèle gal lois, dif fu sé lors des confé‐ 
rences de Tre vor Williams en 1966. L’Of fice pour le Gaé lique, l’agence
gou ver ne men tale pour la pro mo tion de l’ir lan dais, ré cem ment créée,
sou tient les as so cia tions de pa rents. De puis l’in dé pen dance, l’ir lan‐ 
dais est perçu comme une langue d’élites in tel lec tuelles et de classes
su pé rieures de Du blin ou bien comme la langue des ré gions re cu lées
de l’ouest. Les nou velles écoles, ex clu si ve ment ir lan do phones, s’im‐ 
plantent aussi dans des quar tiers ou vriers. L’en sei gne ment de l’ir lan‐ 
dais de vient af faire de pro fes sion nels spé cia li sés, in dé pen dants du
mi nis tère de l’édu ca tion et in sé rés dans des ré seaux in ter na tio naux
de socio-  ou psy cho lin guistes. Les Écoles Gaé liques, fé dé ra tion de
pa rents d’élèves des écoles pri maires ir lan do phones, vante les avan‐ 
tages cog ni tifs et in tel lec tuels as so ciés à l’en sei gne ment « bi lingue »,
ou «  im mer sif  », pra ti qué dans ces écoles. On ne conçoit plus qu’il
faille être mau vais en an glais pour être bon en ir lan dais. Enfin, au
cours des an nées quatre- vingt-dix, l’Eu rope est de plus en plus pré‐ 
sen tée comme la cause de l’émer gence d’un monde mul ti lingue, dif fé‐ 
rent du monde anglo- saxon. Les écoles ir lan do phones y pré pa re‐ 
raient mieux que les autres. D’ailleurs, le mi nis tère pour l’ir lan dais
sub ven tionne le Bu reau Eu ro péen pour les Langues Moins Ré pan‐ 
dues, dont le siège est à Du blin. Ses fon da teurs sont pour la plu part
ir lan dais et gal lois. Les po li tiques d’en sei gne ment du gal lois ont donc
consi dé ra ble ment in fluen cé la scène ir lan daise de puis la fin des an‐ 
nées soixante.

En Al sace, les po li tiques d’en sei gne ment de l’al le mand imitent celles
du gal lois et de l’ir lan dais à la fin des an nées quatre- vingt. En Al sace,
la langue d’en sei gne ment a long temps varié en fonc tion de l’État au‐ 
quel le pays était rat ta ché : France ou Al le magne. En 1944, le fran çais
de vient langue ex clu sive dans l’en sei gne ment pri maire, puis dans les
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écoles ma ter nelles. Un en sei gne ment op tion nel de deux heures heb‐ 
do ma daires d’al le mand a été re ven di qué dès 1946 par les Conseils Gé‐ 
né raux. Do mi nés par les hé ri tiers des ca tho liques so ciaux, ceux- ci
voyaient dans l’al le mand la langue du culte au tant que la langue ma‐ 
ter nelle. Ce point de vue heur tait à double titre les syn di cats en sei‐ 
gnants, fa vo rables à la fran ci sa tion et à la laï ci té sco laire. Ce pen dant,
de puis 1972, un en sei gne ment op tion nel de l’al le mand à l’école pri‐ 
maire s’est pro gres si ve ment ré pan du à l’en semble des ni veaux et a
concer né la quasi- totalité des élèves de huit à dix ans. En 1981, le
Rec teur d’Aca dé mie Pierre Deyon crée plu sieurs com mis sions spé cia‐ 
li sées dans la pro mo tion de l’al le mand à l’école. En font par tie plu‐ 
sieurs membres du Cercle René Schi cke lé, une as so cia tion crée en
1968 pour pro mou voir la « langue ré gio nale », à la fois « al le mand » et
«  al sa cien  ». En 1988, le Cercle René Schi cke lé adhère à la FLA REP.
Cette fé dé ra tion d’as so cia tions de pa rents d’élèves pour l’en sei gne‐ 
ment des « langues ré gio nales » dans le sec teur pu blic ac cuse le Rec‐ 
teur Deyon de fa vo ri ser le dé clin de l’al sa cien par une po li tique sco‐ 
laire moins am bi tieuse que celle concer nant d’autres langues qui bé‐ 
né fi cient d’un en sei gne ment im mer sif. Les mi li tants lin guistes al sa‐ 
ciens vi sitent la Bel gique, le Luxem bourg et le Pays Basque fran çais
avec l’aide du Bu reau Eu ro péen pour les Langues Moins Ré pan dues.
Cer tains dé cident de créer un en sei gne ment «  im mer sif  » et «  bi‐ 
lingue », moi tié fran çais, moi tié al le mand, dans un cadre as so cia tif, à
l’exemple du Pays Basque. ABCM- Zweisprachigkeit gère les pre mières
classes, qui ouvrent dès 1990. En 1992, l’Aca dé mie crée d’autres
classes sur ce mo dèle. En 1993, les conseils gé né raux et le Conseil Ré‐ 
gio nal d’Al sace fondent l’Of fice Ré gio nal du Bi lin guisme, l’ORBI. Cet
or ga nisme dif fuse une abon dante do cu men ta tion qui vante les avan‐ 
tages du bi lin guisme français- allemand. L’ou ver ture eu ro péenne en
fe rait un atout éco no mique et so cial. Il per met en même temps de
main te nir la culture ré gio nale. L’ORBI est di ri gé, jusqu’en 2000, par
Fred Urban, qui a par ti ci pé à la créa tion du Bu reau Eu ro péen pour les
Langues Moins Ré pan dues en 1982.

Dans les trois cas, les po li tiques lo cales changent pour conver ger. S’il
n’existe pas de mo dèle unique, la dy na mique est tou jours la même.
Les ac teurs s’ins pirent dé li bé ré ment de l’exemple d’un autre pays plu‐ 
tôt que de cher cher à dé ve lop per des so lu tions propres. Les idées
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étran gères in té ressent les ac teurs : la conver gence est idéo lo gique, et
non tac tique, liée par exemple à l’évo lu tion des ins ti tu tions lo cales.

1.2. Une conver gence idéo lo gique
Quatre points de conver gences idéo lo giques peuvent être dis tin gués :
le re pé rage du dé ve lop pe ment d’un en sei gne ment ef fec tué dans la
langue, l’in ven taire d’as so cia tions re pré sen ta tives de pa rents et d’en‐ 
sei gnants, le dé ve lop pe ment d’ar gu ments pro mo tion nels basés sur les
avan tages in di vi duels et com mu nau taires du bi lin guisme et, enfin,
l’iden ti fi ca tion d’un des tin com mun des langues concer nées.

11

La conver gence entre les trois cas se ca rac té rise d’abord par la prise
en consi dé ra tion du dé ve lop pe ment d’un en sei gne ment « im mer sif ».
De puis 1939 au pays de Galles et 1973 en Ir lande, il s’agit d’un en sei‐ 
gne ment qui a lieu au dé part in té gra le ment dans la langue mi no ri‐ 
taire, avant de de ve nir plus équi li bré. En Al sace, de puis 1990, l’en sei‐ 
gne ment français-  al le mand est en gé né ral pa ri taire du début à la fin
de la sco la ri té. Ces en sei gne ments sont chaque fois net te ment op po‐ 
sés à l’en semble des types d’ins truc tion pré cé dents. Ils sont éga le‐ 
ment dis tin gués de l’en sei gne ment de la langue comme sujet, qui se
ré pand éga le ment, en sens in verse, puisque c’est le pays de Galles qui
le gé né ra lise en der nier. En 2000, au pays de Galles, 25% en vi ron des
élèves suivent une sco la ri té pri maire en gal lois, 6% en Ré pu blique
d’Ir lande en ir lan dais, 4% en Al sace en al sa cien. Les en sei gne ments
de gal lois, d’ir lan dais et d’al sa cien des époques pré cé dentes ne ré vé‐ 
laient pas de conver gence. Des res sem blances exis taient dans les jus‐ 
ti fi ca tions de l’en sei gne ment lin guis tique mais ne pro vo quaient pas
d’évo lu tions conver gentes. La langue était per çue comme marque
d’une iden ti té na tio nale et re li gieuse, et in clue ou ex clue du pro‐ 
gramme sco laire à ce titre. Les rup tures dues à l’in dé pen dance de l’Ir‐ 
lande et aux rat ta che ments suc ces sifs de l’Al sace à l’Al le magne et à la
France avaient oc ca sion né des chan ge ments ra di caux dans l’or ga ni sa‐ 
tion de l’en sei gne ment lin guis tique non syn chro ni sés et non conver‐ 
gents.

12

Les nou velles fi lières d’en sei gne ment sont aussi ca rac té ri sées par
l’ap pa ri tion d’as so cia tions de pa rents aux quelles on les iden ti fie : Ys‐ 
go lion Cym raeg (Galles, 1948- primaire) et Mu diad Ys go lion Mei thrin
(Galles, 1971- pré-primaire), Gaels coi lean na (Ir lande, 1973- primaire) et
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An Comh choiste Réamscolaíochta-  Naíonraí (Ir lande, 1978- pré-
primaire), ABCM- Zweisprachigkeit (Al sace, pré- primaire et pri maire,
1990). Au pays de Galles et en Ir lande des as so cia tions dif fé rentes se
sont struc tu rées au ni veau pri maire et pré- primaire, pas en Al sace.
Ceci est dû à l’émer gence de l’en sei gne ment ma ter nel im mer sif après
l’en sei gne ment pri maire im mer sif dans les deux pre miers cas, et à
leur consti tu tion si mul ta née dans le cas al sa cien. Aux côtés de ces as‐ 
so cia tions de pa rents d’élèves ap pa raissent des syn di cats pro fes sion‐ 
nels qui re groupent les en sei gnants des fi lières im mer sives  : Undeb
Ce ned lae thol Athra won Cymru (UCAC) au pays de Galles, Com har na
Múinteoirí Gaeilge, l'As so cia tion des Pro fes seurs d’Ir lan dais fon dée en
1964 en Ré pu blique d’Ir lande, Leh rer en Al sace (res pec ti ve ment Ait‐ 
chin son / Car ter 2000 : 45  ; Murchú 2000 ; Mos ter 1994). Les as so‐ 
cia tions dé ve loppent un dis cours propre et sem blable dans les trois
cas. Il af firme le rôle- clef des pa rents dans l’éta blis se ment d’écoles
im mer sives / bi lingues. Mais il constate aussi l’am bi va lence des pa‐ 
rents mo ti vés à la fois par la re cherche de la réus site so ciale per son‐ 
nelle et fa mi liale, et mi li tants d’une cause lin guis tique. Leurs dis cours
té moignent aussi d’une mé fiance à l’égard de l’État et du na tio na‐ 
lisme. Les as so cia tions de pa rents d’élèves sont fi nan cées en grande
par tie par les gou ver ne ments lo caux qui ont aussi éta bli des agences
spé cia li sées qui as surent la pro mo tion de ces fi lières : The Welsh Of‐ 
fice puis The Welsh Lan guage Board, Bord na Gaeilge, l’Of fice Ré gio nal
pour le Bi lin guisme.

En troi sième lieu, les nou velles fi lières dé ve loppent des ar gu ments
pu bli ci taires ori gi naux. Il y a rup ture dans les ar gu ments uti li sés pour
pro mou voir l’en sei gne ment au tant que dans son or ga ni sa tion. À par‐ 
tir des an nées soixante se dé ve loppent des ar gu ments qui mettent en
avant la réus site in tel lec tuelle, sco laire et so ciale. L’en sei gne ment bi‐ 
lingue ou im mer sif fa vo ri se rait l’ac qui si tion des langues, l’in tel li gence
et la so cia li sa tion dans la classe moyenne- supérieure (Gaels coi lean na
2001  ; Welsh Lan guage Board/Bwrdd Yr Iaith Cym raeg 1999  ; ORBI
1997). Il fa vo ri se rait aussi la com mu ni ca tion in ter gé né ra tion nelle et la
trans mis sion d’un pa tri moine lin guis tique et cultu rel. Cette syn thèse
est propre à l’en sei gne ment des langues mi no ri taires  : gal lois, ir lan‐ 
dais, al sa cien plu tôt qu’an glais et fran çais. Même si cer tains éta blis se‐ 
ments in ter na tio naux font usage d’une rhé to rique si mi laire, ils ne re‐ 
ven diquent pas la cau tion de la psy cho lin guis tique et de la so cio lin ‐
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guis tique. Ces ar gu ments contrastent avec ceux qui étaient em ployés
aux époques an té rieures pour jus ti fier l’en sei gne ment lin guis tique et
qui sont tou jours em ployés dans les fi lières do mi nantes, fonc tion nant
en fran çais en France, en an glais au Royaume- Uni et en Ir lande. Dans
cette pers pec tive, la langue d’en sei gne ment n’est pas af faire de choix.
Les élèves ap par tiennent à un monde où la réus site est dic tée par la
maî trise d’une seule langue. Ils doivent se concen trer sur celle- ci, le
bi lin guisme étant un désa van tage. En Ré pu blique d’Ir lande et au pays
de Galles, cet ar gu men taire s’ef face par fois de vant la re con nais sance
du droit à choi sir d’une mi no ri té d’élèves, pas en Al sace.

Les ac teurs convergent enfin sur un qua trième point : l’iden ti fi ca tion
d’un en semble de langues liées par un des tin so li daire. Le dis cours
ré vèle la pré somp tion d’un ave nir meilleur pour ces langues et leurs
lo cu teurs grâce à un nou vel ordre in ter na tio nal, iden ti fié à la
construc tion eu ro péenne ou à la mon dia li sa tion. Cette ten dance
émerge à par tir de la fin des an nées soixante pour être consa crée, au
début des an nées quatre- vingt par la créa tion d’or ga nismes re pré‐ 
sen ta tifs  : le Bu reau Eu ro péen pour les Langues Moins Ré pan dues,
ins ti tué en 1982, est l’exemple le plus mar quant.

15

Le dé ve lop pe ment d’un en sei gne ment dans la langue, la créa tion d’as‐ 
so cia tions de pa rents d’élèves et d’en sei gnants sou te nus par des
agences pu bliques, le dis cours pro mo tion nel axé sur les avan tages du
bi lin guisme pour l’in di vi du et la sau ve garde de la langue, et la
croyance en un des tin so li daire des langues consti tuent quatre points
de conver gence idéo lo gique. Les conver gences du cas ir lan dais par
rap port au cas gal lois et du cas al sa cien par rap port aux deux cas
pré cé dents ont lieu dans un in ter valle de plus en plus res ser ré. Si l’on
com pare la durée qui sé pare l’ou ver ture de la pre mière école fonc‐ 
tion nant en gal lois, en ir lan dais ou en al sa cien de la créa tion d’une
agence des ti née à in fluen cer l’or ga ni sa tion as so cia tive et pu blique du
sec teur (Welsh Lan guage Board, Bord na Gaeilge, Of fice Ré gio nal du
Bi lin guisme), l’in ter valle est de cinquante- quatre ans au pays de
Galles (1939-1993), dix ans en Ré pu blique d’Ir lande (1968-1978), trois
ans en Al sace (1990-1993). Cette ac cé lé ra tion évoque l’imi ta tion d’un
mo dèle qui se rait len te ment éla bo ré au plan in ter na tio nal. En effet, si
imi ta tion il y a, elle n’a pas lieu que dans un sens, puisque l’agence
gal loise créée en 1993 est ali gnée sur l’agence ir lan daise créée en
1978, alors que les écoles ir lan daises sont conçues comme un dé ‐
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calque des écoles gal loises. Tout ce passe comme si un mo dèle ar gu‐ 
men ta tif et or ga ni sa tion nel avait été im por té après avoir été len te‐
ment syn thé ti sé au pays de Galles. C’est d’ailleurs exac te ment ce
qu’ex pliquent les mi li tants gal lois et al sa ciens, qui les uns ex portent
leurs idées en Ir lande, les autres les im portent via la FLA REP et le
BELMR du Pays Basque.

À l’in verse, les ins ti tu tions lo cales, sco laires ou po li tiques ne
convergent pas, au contraire. Tout d’abord, le rôle ac cor dé aux pa‐ 
rents d’élèves en mi lieu sco laire n’a cessé de di ver ger dans les trois
pays étu diés. L’as so cia tion de re pré sen tants des pa rents à la ges tion
des écoles s’est dé ve lop pée à par tir des an nées qua rante au pays de
Galles et des an nées soixante- dix en Ir lande. Il y a donc cor ré la tion
tem po relle avec l’émer gence d’un en sei gne ment « im mer sif ». Les as‐ 
so cia tions de pa rents d’élèves consi dèrent d’ailleurs que cela a été un
des mo teurs du re nou vel le ment des en sei gne ments du gal lois et de
l’ir lan dais (Fhear gua sa 2002 ; Da vies 1999). Les écoles de langue gal‐ 
loise et ir lan daise se veulent des écoles qui as so cient da van tage les
pa rents que les autres. Mais ce n’est pas le cas en Al sace, où l’as so cia‐ 
tion pa ren tale ne joue qu’un rôle très ef fa cé dans l’éta blis se ment des
pro grammes. D’ailleurs, les éta blis se ments sco laires et les élus lo caux
n’ont que peu d’au to no mie dans un sys tème qui reste for mel le ment
très cen tra li sé. La plus grande in fluence des pa rents ir lan dais et gal‐ 
lois en traîne une plus grande li ber té de choix concer nant la sco la ri té.
Ils peuvent ou non ins crire leurs en fants dans des « groupes de jeu »
pré sco laires, pri vés et in dé pen dants du mi nis tère de l’édu ca tion. En
France, l’école ma ter nelle, sans être obli ga toire, est ré gu lée et pro‐ 
duite par le Mi nis tère de l’Edu ca tion Na tio nale, et for te ment en cou‐ 
ra gée (Schaaf / Mor gen 2001  ; Ste vens 1996  ; Murchú 2001). D’autre
part, la for ma tion des en sei gnants n’a pas non plus évo lué dans la
même di rec tion au sein des trois pays. Pour les écoles de langue gal‐ 
loise ou ir lan daise, elle n’est pas cen tra li sée dans des éta blis se ments
su pé rieurs spé ci fiques. Jusqu’aux an nées cin quante, les col leges of
edu ca tion ir lan dais fonc tion naient pour part en ir lan dais, mais de puis
lors seul celui de Gal way uti lise en core la langue (Fhear gua sa 2002).
Les en sei gnants des écoles ir lan do phones n’en sont pas tous issus. Au
pays de Galles, ce genre d’éta blis se ments n’existe pas (Mor ris Jones
2001). En France, à l’in verse, les en sei gnants ne sont pas re cru tés par
l’école mais par un concours na tio nal, qui au to rise à in té grer les
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écoles nor males, de ve nues Ins ti tuts Uni ver si taires de For ma tion des
Maîtres en 1991. Même si un grand nombre des en sei gnants ger ma no‐ 
phones des écoles bi lingues d’Al sace sont re cru tés en Al le magne sans
bé né fi cier d’un sta tut équi valent à leurs col lègues, une mi no ri té est
for mée au sein de l’IUFM d’Al sace. De puis 1994, le concours a été
amé na gé pour eux et un centre de for ma tion spé ci fique ou verte à
Gueb willer. Une part seule ment de la for ma tion des élèves qui sou‐ 
haitent se spé cia li ser dans l’en sei gne ment bi lingue a lieu dans cet
éta blis se ment (Schaaf 2001  : 25). Pour la for ma tion des en sei gnants
comme pour l’as so cia tion des pa rents, les ins ti tu tions sco laires des
trois pays connaissent des évo lu tions di ver gentes. C’est aussi le cas
pour les ins ti tu tions lo cales et ré gio nales. Enfin, en Al sace, il y a cor‐ 
ré la tion entre l’émer gence d’un en sei gne ment « im mer sif » et les ré‐ 
formes de dé cen tra li sa tion qui ins ti tuent une par ti ci pa tion des élus
ré gio naux à la dé fi ni tion des prio ri tés de l’Aca dé mie (ad mi nis tra tion
dé cen tra li sée du Mi nis tère de l’Edu ca tion Na tio nale équi valent au
ter ri toire de la Ré gion) à par tir de 1986. Ce pen dant, ce n’est pas le cas
au pays de Galles, où la dé vo lu tion in ter vient tar di ve ment : en 1999-
2000 (Na tio nal As sem bly of Wales/ Cy nul liad Ce ned lae thot Cymru,
2000). L’Ir lande ne connaît pas, de son côté, de ré forme de dé cen tra‐ 
li sa tion pen dant la pé riode. L’évo lu tion des ins ti tu tions lo cales, sco‐ 
laires ou po li tiques, n’a donc pas pu cau ser de conver gence au ni veau
des en sei gne ments des langues.

Les élé ments de conver gence idéo lo gique, non ins ti tu tion nelle, s’ob‐ 
servent aussi pour les po li tiques de pro mo tion de l’en sei gne ment du
bre ton, du basque, de l’oc ci tan en France, du fran çais val dô tain en
Ita lie, du ca ta lan en France et en Es pagne, du fri son au Pays- Bas, du
gaé lique écos sais, du cor nique, du fla mand en France, et dans plu‐ 
sieurs autres cas. L’am pleur et la ré gu la ri té du phé no mène laisse sup‐ 
po ser une cause gé né rale. Ce pen dant, celle- ci n’est pas d’ordre ins ti‐ 
tu tion nel, que ce soit au ni veau local ou eu ro péen. Les po li tiques eu‐ 
ro péennes de sou tien et de pro mo tion des langues ré pondent aux
vœux de la coa li tion in ter na tio nale des mi li tants lin guistes.
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2. La consé cra tion de la conver ‐
gence par les or ga ni sa tions eu ro ‐
péennes
Les po li tiques dé ve lop pées par le Conseil de l’Eu rope et l’Union Eu ro‐ 
péenne, au dé part Com mu nau té Éco no mique Eu ro péenne, sont clai‐ 
re ment ins pi rées par les re pré sen tants des mi li tants lin guistes au ni‐ 
veau eu ro péen. Ce pen dant, ni les po li tiques com mu nau taires, ni
celles du Conseil de l’Eu rope ne peuvent avoir contraint les ac teurs
lo caux à conver ger en rai son des dis jonc tions tem po relles et fonc‐ 
tion nelles entre les po li tiques eu ro péennes et les conver gences lo‐ 
cales.

19

« Les po li tiques eu ro péennes de pro mo tion lin guis tique com portent
plu sieurs types de me sures : les ré so lu tions du Par le ment Eu ro péen,
l’Ac tion Com mu nau taire pour les Langues Ré gio nales ou Mi no ri taires,
le Bu reau Eu ro péen pour les Langues Moins Ré pan dues (BELMR) et la
Charte Eu ro péenne des Langues Ré gio nales ou Mi no ri taires (CEL‐ 
ROM). Mal gré des noms dif fé rents, des or ga ni sa tions dis tinctes et des
modes d’in ter ven tions hé té ro gènes, ces me sures sont ce pen dant
liées par leur dé ve lop pe ment et leur conte nu. Les ré so lu tions par le‐ 
men taires ont fa vo ri sé l’adop tion d’une ligne bud gé taire com mu nau‐ 
taire qui a fi nan cé le BELMR dont les membres ont col la bo ré à la ré‐ 
dac tion de la CEL ROM. L’en sei gne ment dans la langue fait tou jours
par tie des ac ti vi tés par ti cu liè re ment en cou ra gées par ses dif fé rentes
me sures.
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Le Par le ment Eu ro péen a adop té plu sieurs ré so lu tions de puis 1979 vi‐ 
sant à pro mou voir les langues moins ré pan dues. En 1981, le Rap port
Arfè de mande une charte com mu nau taire pour ces langues. En 1983,
un nou veau rap port de Gae ta no Arfè sug gère à la Com mis sion un
pro gramme ainsi qu’un fi nan ce ment. En 1987, le rap port de Willy Kui j‐ 
pers ré clame l’aug men ta tion de la ligne bud gé taire consa crée à ces
langues. Enfin, en 1994 le rap port de Mark Killi lea pro pose que les
États membres de l’Union Eu ro péenne ra ti fient la Charte Eu ro péenne
des Langues Ré gio nales ou Mi no ri taires éta blie par le Conseil de l’Eu‐ 
rope (Med gye si 2003 : 8-60). Un In ter groupe pour les Langues Mi no‐ 
ri taires réunit de puis 1983 six dé pu tés de dif fé rents groupes par le ‐
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men taires eu ro péens dans le but de faire pres sion sur l’as sem blée
dans un sens fa vo rable à ces langues. Les dé pu tés eu ro péens ont ainsi
sou te nu à une très large ma jo ri té la ligne bud gé taire pour les langues
ré gio nales ou mi no ri taire alors que le Conseil a plu sieurs fois si gni fié
sa vo lon té de la sup pri mer ou d’en di mi nuer le mon tant. L’Ac tion
Com mu nau taire pour les Langues Ré gio nales ou Mi no ri taires est fi‐ 
nan cée par cette ligne.

Le BELMR est fi nan cé de façon ré gu lière et im por tante dans le cadre
de cette ac tion. En fait, au dé part, la to ta li té du bud get était dé vo lue
au fi nan ce ment du Bu reau et de ses ac ti vi tés (Ja co by 1990  ; Riagáin
2000  ; Scheid hauer 2002). L’ac tion com mu nau taire n’a pas chan gé
d’objet en une ving taine d’an nées d’exis tence. Il s’agit d’or ga ni ser des
ren contres entre mi li tants lin guistes, la cir cu la tion des idées, la dé‐ 
cou verte de mo dèles à re pro duire, la prise de conscience de des tins
pa ral lèles, po ten tiel le ment so li daires, d’un «  pa tri moine eu ro péen  »
com mun (Com mis sion des Com mu nau tés Eu ro péennes, 1999). Dans
ce des sein, les ac ti vi tés du BELMR comptent de nom breuses pu bli ca‐ 
tions, un Pro gramme de Vi sites d’Études, et des confé rences. Parmi
les pu bli ca tions du BELMR, Contact Bul le tin tient une place émi nente.
C’est, de puis no vembre 1982, un tri mes triel bi lingue français- anglais
qui traite des po li tiques à des ti na tion des langues moins ré pan dues
tant au ni veau eu ro péen qu’aux ni veaux éta tiques ou ré gio naux. Les
ar ticles sont ré di gés par des em ployés du BELMR, à Bruxelles, mais
aussi par di vers contri bu teurs en fonc tion d’évé ne ments ré gio naux,
comme la créa tion de l’Of fice pour la Langue Gal loise, ou pour ex po‐ 
ser la si tua tion de telle ou telle langue. Des an nonces de pu bli ca tions,
de vi sites d’études ou de confé rences y sont in sé rées. Des rap ports
an nuels sont pu bliés de façon ré gu lière de puis 1992 au sujet des ac ti‐ 
vi tés du Bu reau (EBLUL 1992). Eu ro lang, une agence de presse spé cia‐
li sée dans les ques tions lin guis tiques, a été fon dée en 1999 au sein du
BELMR. La Com mis sion a plu sieurs fois com man dé des rap ports pour
faire l’état de la si tua tion des langues ré gio nales ou mi no ri taires. Le
pre mier a été di ri gé par l’Is ti tu to della En ci clo pe dia Ita lia na en 1986,
com plé té par le Rap port Si guan en 1990 (Ja co by 1990). Un Pro gramme
de Vi sites d’Études, co or don né par le BELMR, est fi nan cé chaque
année pour moi tié par la Com mis sion Eu ro péenne. De puis 1984, en vi‐ 
ron cinq à six voyages re grou pant cha cun de sept à douze per sonnes
sont or ga ni sés dans dif fé rents pays où sont par lées des langues
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moins ré pan dues. Les vi si teurs doivent tou te fois être ori gi naires
d’autres États- membres que celui où a lieu le voyage. Chaque vi si teur
doit en suite pro duire un rap port de vi site (BELMR 1996). Le BELMR
syn thé tise ces rap ports chaque année et en pu blie des ex traits dans
Contact Bul le tin. La Com mis sion pré sente les par ti ci pants comme des
«  mul ti pli ca teurs  » (Com mis sion des Com mu nau tés Eu ro péennes,
1995, 1997), c’est- à-dire des mé dia teurs ca pables de re layer dans leur
propre pays l’in for ma tion et l’ex pé rience re cueillies à l’étran ger. Le
BELMR uti lise par fois ce terme, les par ti ci pants n’en font pas men tion
dans leurs rap ports. De puis le début des an nées quatre- vingt-dix,
l’appel d’offre de la Com mis sion en cou rage les vi sites thé ma tiques,
por tant sur un sec teur pro fes sion nel par ti cu lier. De nom breuses
confé rences in ter na tio nales sont or ga ni sées chaque année, soit di‐ 
rec te ment par le BELMR, qui réunit les membres de ses co mi tés et
conseils, soit avec son aide ou celle de la Com mis sion Eu ro péenne
(Ja co by 1990). Un grand nombre de ces confé rences ont un pro fil net‐ 
te ment pro fes sion nel. Pu bli ca tions, vi sites d’études et confé rences
ont pri vi lé gié le sec teur de l’en sei gne ment. Cette prio ri té semble len‐ 
te ment s’es tom per au cours des an nées quatre- vingt-dix au pro fit
des mé dias et du tou risme (Com mis sion des Com mu nau tés eu ro‐ 
péennes 1995, 1997, 1999).

Le BELMR a in fluen cé la ré dac tion du pro jet de Charte eu ro péenne
des Langues ré gio nales ou mi no ri taires en pro po sant des ex perts au
Conseil de l’Eu rope à chaque étape. Le pro jet a été ré di gé au sein du
Conseil de l’Eu rope à l’ini tia tive de la Confé rence Per ma nente des
Pou voirs Lo caux et Ré gio naux de l’Eu rope (CP PLRE) à par tir de 1984.
Un pre mier co mi té d’ex perts s’est réuni de 1985 à 1987. Le texte au‐ 
quel il a abou ti fut adop té par la CP PLRE en 1988 et ap prou vé par l’As‐ 
sem blée par le men taire en 1988 (Woehr ling 1989). Il fut ren voyé par le
Co mi té des Mi nistres cette année- là de vant un Co mi té ad hoc pour
les Langues ré gio nales (CAHLR). Celui- ci éten dit sub stan tiel le ment le
sys tème d’op tions et ré duit les obli ga tions pe sant sur les États. Le
pro jet fut fi na le ment adop té le 5 no vembre 1992 mal gré l’op po si tion
de la France, du Royaume- Uni, de la Grèce et de la Tur quie. L’en sei‐ 
gne ment fait par tie, avec la culture, des do maines pri vi lé giés où l’État
contrac tant doit obli ga toi re ment prendre un cer tain nombre de me‐ 
sures (Ar ticle 2§2). L’en sei gne ment dans la langue est le pre mier type
d’en sei gne ment pro po sé (ar ticle 8ai, 8bi, 8ci). Les po li tiques eu ro ‐
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péennes ont joué un rôle dans l’adop tion d’un en sei gne ment bi lingue
français- allemand en Al sace à par tir de 1990.

Les po li tiques me nées par le Conseil de l’Eu rope et l’Union Eu ro‐ 
péenne s’ins pirent donc bien des mêmes prin cipes, ar ti cu lés par le
désir des mi li tants ré gio naux de ren con trer une re con nais sance ins‐ 
ti tu tion nelle. Les pro grammes eu ro péens ou la Charte du Conseil de
l’Eu rope viennent donc consa crer une conver gence gé né rale, ils ne la
créent pas. Tem po rel le ment et ma té riel le ment, les me sures eu ro‐ 
péennes ne peuvent avoir ini tié ni en cou ra gé la conver gence gé né‐ 
rale.

24

L’ac tion com mu nau taire en fa veur des langues ré gio nales ou mi no ri‐ 
taires a été mise en place dix ans après les pre mières conver gences
lo cales ob ser vées : vers 1982-1983 et non vers 1966-1973. Elle ne per‐ 
met donc pas d’ex pli quer les pre mières conver gences. Elle pour rait
per mettre d’ex pli quer les conver gences plus tar dives, telle celle de
l’en sei gne ment de l’al sa cien vis- à-vis du gal lois ou de l’ir lan dais, en
1990-1991. La Charte Eu ro péenne des Langues Ré gio nales ou Mi no ri‐ 
taires, en trée en vi gueur à par tir de 1998, ne pour rait s’ap pli quer à
aucun de ces cas. En 2003, plu sieurs pays de l’Union eu ro péenne ne
l’avaient pas en core ra ti fiée, dont la France et l’Ir lande. Le Royaume- 
Uni l’a adop tée en 2001 (Coun cil of Eu rope, Trea ty Of fice 2003). Ces
dates sont donc beau coup plus tar dives que l’en semble des conver‐ 
gences ob ser vées (1966-1991). La dis jonc tion tem po relle est quasi- 
générale.
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Par ailleurs, ni la Com mis sion Eu ro péenne, ni le Conseil de l’Eu rope
n’ont mis en place de po li tiques spé ci fiques ca pables d’im pul ser la
conver gence ob ser vée. Dans le cadre de l’ac tion pour les langues ré‐ 
gio nales ou mi no ri taires, la Com mis sion Eu ro péenne ne cherche pas
à as su rer une conver gence de leurs en sei gne ments, mais seule ment
la re ven di ca tion d’un pa tri moine eu ro péen lors de ren contres in ter‐ 
na tio nales et par la dif fu sion d’in for ma tion (Com mis sion des Com mu‐ 
nau tés Eu ro péennes 1994). Enfin, la pro cé dure d’aide ne per met qu’un
contrôle li mi té de l’usage des fonds. Un fonc tion naire eu ro péen at ta‐ 
ché à l’ac tion pour les langues ré gio nales ou mi no ri taires dé crit les
cri tères em ployés pour at tri buer les sub ven tions (Mac Phail 2000). Les
dos siers sont avant tout éva lués sur leur res pect des cri tères bud gé‐ 
taires. Le fi nan ce ment com mu nau taire étant com plé men taire, le fi‐
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nan ce ment prin ci pal doit être as su ré et les dé penses jus ti fiées et ex‐ 
pli quées. En deuxième lieu, le pro jet doit être ori gi nal et ne pas pou‐ 
voir être cou vert par un autre pro gramme com mu nau taire, en rai son
des moyens li mi tés de l’ac tion pour les langues ré gio nales ou mi no ri‐
taires. Even tuel le ment, un ex pert ex té rieur est man da té pour sta tuer
sur l’ap par te nance de tel ou tel cas aux langues ré gio nales ou mi no ri‐ 
taires. Le créole fut un cas contro ver sé. Cette pro cé dure ne per met
qu’un contrôle li mi té sur le fond du dos sier, qui se ré vè le rait d’ailleurs
pro blé ma tique dans cer tains cas. Fred Urban, di rec teur de l’Of fice
Ré gio nal pour le Bi lin guisme, ra conte une anec dote confir mée par
d’autres té moi gnages. L’as so cia tion ABCM- Zweisprachigkeit, pour ou‐ 
vrir sa pre mière classe bi lingue, a dé po sé plu sieurs de mandes de sub‐ 
ven tions, dont l’une au près du Conseil Gé né ral du Haut- Rhin et
l’autre au près de la Com mis sion Eu ro péenne au titre de l’ac tion com‐ 
mu nau taire pour les langues moins ré pan dues. La sub ven tion com‐ 
mu nau taire est d’abord re fu sée car la de mande concerne l’en sei gne‐ 
ment de l’ « al le mand ». Elle est ac cep tée quelques mois plus tard, re‐ 
qua li fiée en «  langue ré gio nale al sa cienne » (Urban 1999). Dans tous
les cas, en l’ab sence de moyens coer ci tifs, l’ac tion com mu nau taire est
in ci ta tive. Mais les in ci ta tions sont éga le ment mo destes. Les sub ven‐ 
tions ac cor dées ne dé passent pas quelques mil liers d’euros au maxi‐ 
mum. Leur ir ré gu la ri té struc tu relle, liée au choix de fa vo ri ser des
pro jets no va teurs, la lour deur de la pro cé dure de can di da ture
rendent peu pro bable un in té res se ment ma té riel gé né ral des mi li‐ 
tants des langues ré gio nales. Même dans le cas al sa cien, l’aide eu ro‐ 
péenne ne per met pas d’ex pli quer le chan ge ment. Elle in ter vient
après coup et ac com pagne le dé mar rage des nou velles classes bi‐ 
lingues pa ri taires.

Les res sources mo bi li sées par les pro cé dures eu ro péennes d’aide à la
pro mo tion des langues ré gio nales ne per mettent donc pas d’ex pli‐ 
quer la conver gence des po li tiques lo cales. La Charte pro po sée par le
Conseil de l’Eu rope n’est pas da van tage une contrainte ou une in ci ta‐ 
tion pré cise. Si la Charte men tionne l’en sei gne ment dans la langue,
elle n’en fait pas une po li tique obli ga toire. Les dis po si tions re la tives à
l’en sei gne ment fi gurent dans la par tie III de la Charte, qui dé ve loppe
les op tions parmi les quelles les États ayant ra ti fié peuvent choi sir. En
ma tière d’en sei gne ment pri maire, l’État a ainsi le choix entre plu‐ 
sieurs modes. Il peut s’en ga ger (Conseil de l’Eu rope 1993, ar ticle 8b) :

27



L’émergence d’une société internationale en Europe

Licence CC BY 4.0

« à pré voir un en sei gne ment pri maire as su ré dans les langues ré gio‐ 
nales ou mi no ri taires concer nées; ou à pré voir qu'une par tie sub stan‐ 
tielle de l'en sei gne ment pri maire soit as su rée dans les langues ré gio‐ 
nales ou mi no ri taires concer nées; ou à pré voir, dans le cadre de
l'édu ca tion pri maire, que l'en sei gne ment des langues ré gio nales ou
mi no ri taires concer nées fasse par tie in té grante du cur ri cu lum; ou à
ap pli quer l'une des me sures vi sées sous i à ii ci- dessus au moins aux
élèves dont les fa milles le sou haitent et dont le nombre est jugé suf fi‐ 
sant ». Le même sché ma est prévu pour l’en sei gne ment pré- pri maire
(ar ticle 8a) et se con daire (ar ticle 8c). Seul l’ar ticle 8bi, éven tuel le ment
com bi né à 8biv cor res pond aux po li tiques étu diées. Or, le choix ex‐ 
pri mé à un ni veau n’en traîne pas d’obli ga tion à un autre. De plus,
l’État n’est pas tenu, d’après le texte, à re te nir telle ou telle langue. La
dé fi ni tion of ferte à l’ar ticle 1 est re la ti ve ment abs traite :

« a) par l'ex pres sion « langues ré gio nales ou mi no ri taires », on en ‐
tend les langues: 
i) pra ti quées tra di tion nel le ment sur un ter ri toire d'un État par des
res sor tis sants de cet État qui consti tuent un groupe nu mé ri que ment
in fé rieur au reste de la po pu la tion de l'État; et 
ii) dif fé rentes de la (des) langue(s) of fi cielle(s) de cet État 
elle n'in clut pas les dia lectes de la (des) langue(s) of fi cielle(s) de l'État
ou les langues des mi grants […]. » (Conseil de l’Eu rope 1993 : 2)

No tons que l’ar ticle 3 ajoute les «  langues of fi cielles moins ré pan‐ 
dues  » dans le champ d’ap pli ca tion de la Charte. Cet ar ticle fut ex‐ 
pres sé ment prévu pour in clure l’ir lan dais et le luxem bour geois dans
le cadre de la Charte (Riagáin 2000).
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L’État in dique au mo ment de la ra ti fi ca tion quelles langues et quels
ter ri toires il en tend cou vrir en ap pli ca tion de la Charte. Il doit ac cep‐ 
ter d’ap pli quer au mi ni mum trente- cinq pa ra graphes ou ali néas de la
par tie III dont au moins trois dans l’ar ticle 8 (ar ticle 2§2), à moins qu’il
n’émette sur ce point une ré serve, comme l’y au to rise l’ar ticle 21. Par
la suite, la mise en œuvre aussi est lar ge ment lais sée à l’ap pré cia tion
de l’État. Le texte pré voit que des rap ports de vront être ren dus au
Conseil de l’Eu rope par l’État tous les trois ans, après un pre mier rap‐ 
port à re mettre «  dans l’année qui suit l’en trée en vi gueur de la
Charte » (ar ticle 15). Ces rap ports sont exa mi nés par un Co mi té d’Ex‐ 
perts (ar ticle 16§1). Chaque ex pert est nommé par le Co mi té des Mi‐
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nistres sur pro po si tion de l’État ra ti fi ca taire. Il doit être « de la plus
haute in té gri té, d’une com pé tence re con nue dans les ma tières trai‐ 
tées par la Charte ». Son man dat est de six ans et re nou ve lable (ar‐ 
ticle 17). Des «  or ga nismes ou as so cia tions lé ga le ment éta blies  »
peuvent pré sen ter au Co mi té d’Ex perts des ob ser va tions et dé cla ra‐ 
tions. Le Co mi té d’Ex perts ré dige alors un rap port, que le Co mi té des
Mi nistres peut rendre pu blic (ar ticle 16§2 et §3). Le Co mi té des Mi‐ 
nistre a donc la pos si bi li té de pré mu nir l’État contre les pres sions que
le Co mi té d’Ex perts pour ra choi sir d’exer cer sur lui. Enfin, l’État garde
for mel le ment toute dis cré tion de si gner et ra ti fier la Charte, de choi‐ 
sir ou non telle langue dans le cadre de cette pro cé dure. Il dis pose
d’une grande marge de ma nœuvre dans le choix des me sures qu’il en‐ 
tend ap pli quer. Au fond, la Charte ne consti tue un ins tru ment de pro‐ 
mo tion des langues ré gio nales ou mi no ri taires que dans la me sure où
des ac teurs, États ou ac teurs pri vés, dé cident de s’en sai sir comme
d’un thème de re ven di ca tions et si ces ac tions trouvent un écho au
sein de l’État concer né. Dans ce sens, la Charte consti tue sur tout un
cadre de ré fé rence très souple à la dis po si tion des ac teurs.

Dans les cas de l’ir lan dais, du gal lois et de l’al sa cien, les prin ci pales
as so cia tions mi li tantes sou tiennent l’adop tion de la Charte. Le
Royaume- Uni l’a adop tée, contrai re ment à la France et à l’Ir lande.
L’Of fice pour le Gal lois consi dère ce pen dant qu’elle n’ap porte concrè‐ 
te ment rien à cette langue et ne re pré sente qu’une me sure de so li da‐ 
ri té avec les autres langues moins ré pan dues. Après l’aban don de la
pro cé dure de ra ti fi ca tion par la France, en 1999, les as so cia tions de
dé fense de l’allemand- alsacien ont adop té le même point de vue.
Quant à l’Ir lande, les or ga nismes pro mou vant le gaé lique ne la
poussent pas outre-  me sure à ra ti fier, crai gnant d’af fai blir le sta tut de
la «  pre mière langue of fi cielle  », mais ap prouvent l’adop tion de la
Charte dans le cas de l’Ir lande du Nord.
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Pas plus que l’Ac tion Com mu nau taire pour les Langues Ré gio nales ou
Mi no ri taires, la Charte n’est un ins tru ment qui puisse en traî ner, à lui
seul, dans le cadre ins ti tu tion nel du Conseil de l’Eu rope, un chan ge‐ 
ment au ni veau local. En aucun cas, les po li tiques eu ro péennes ne
sau raient consti tuer l’im pul sion ini tiale ou un fac teur ma jeur dans
l’évo lu tion conver gente des po li tiques de pro mo tion lo cales. Les
conver gences lo cales et la créa tion ins ti tu tion nelle eu ro péenne
consti tuent donc une double énigme. Il pa raît en effet dif fi cile de dé ‐
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lier les deux points. Une po li tique de sou tien com mu nau taire est re‐ 
ven di quée par les pro mo teurs de l’ir lan dais, du gal lois et de l’al sa cien
de puis les an nées soixante- dix. Les ins ti tu tions ne peuvent à elles
seules ex pli quer la conver gence. Ce sont les in té rêts et les idées des
na tio na listes qui en sont la cause. Les ré so lu tions, conven tions, sub‐ 
ven tions, réunions et pu bli ca tions pro duites par les ins ti tu tions eu ro‐ 
péennes consti tuent certes au tant de pro cé dures de co or di na tion in‐ 
for melles, pou vant ex pli quer un mi mé tisme à par tir de la dé fi ni tion
de la « bonne po li tique » ou de la construc tion de cadres cog ni tifs et
nor ma tifs (Ra dael li 2001 : 26-8 ; Has sen teu fel / Surel 2000 : 16). Elles
ne sau raient ce pen dant ex pli quer l’in té rêt et la co opé ra tion des ac‐ 
teurs lo caux.

L’ins ti tu tion des po li tiques de pro mo tion des langues ré gio nales ou
mi no ri taires ré sulte en par tie d’une concur rence entre les ins ti tu‐ 
tions eu ro péennes. Les dif fé rentes phases des po li tiques de sou tien
aux langues cor res pondent par fai te ment d’une or ga ni sa tion à l’autre,
comme s’il y avait ému la tion. Entre 1979 et 1984, les ini tia tives se mul‐ 
ti plient de part et d’autre. Entre 1990 et 1993, le bud get du Bu reau
croît beau coup plus vite que dans les pé riodes an té rieures. C’est
l’époque où l’on sait que la Charte du Conseil de l’Eu rope va être
adop tée. Bien sûr, des évé ne ments ex té rieurs dé ter minent assez lar‐ 
ge ment l’ap pa ri tion de ces pé riodes  : la pre mière élec tion du Par le‐ 
ment eu ro péen en 1979 en traîne un ac ti visme tout par ti cu lier chez
ses membres, tan dis que l’ou ver ture à l’est du Conseil de l’Eu rope en
1990 et la crise You go slave pré ci pitent l’émer gence d’une po li tique de
pro tec tion des mi no ri tés plus ac tive. Tout se passe comme si il y avait
une concur rence pour le mo no pole du dis cours lé gi time au nom de
l’Eu rope. Dans quelle me sure les ac teurs de la gou ver nance eu ro‐ 
péenne reproduisent- ils l’idée d’un gou ver ne ment cen tral au ni veau
de l’Eu rope dans leur concep tion idéale de leurs rap ports avec l’Union
eu ro péenne ? Ce pen dant, à l’ori gine, l’Ac tion Com mu nau taire pour les
Langues Ré gio nales ou Mi no ri taires ap pa raît comme une «  greffe  »
(Scheid hauer 2002 : 185-186) qui in cite à étu dier par ti cu liè re ment les
ini tia tives ex ternes aux ins ti tu tions com mu nau taires. Les me sures
que dé ploie l’Ac tion ne dif fèrent en effet pas par leur conte nu d’ini tia‐ 
tives dé ve lop pées dans d’autres contextes, hor mis par la re ven di ca‐ 
tion d’une di men sion spé ci fi que ment eu ro péenne. De nom breux
autres «  ré seaux  » si mi laires au BELMR exis taient déjà avant qu’un
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pro gramme eu ro péen ne les fi nance (Scheid hauer 2001a). Ils conti‐ 
nuent à se dé ve lop per pa ral lè le ment, sans sou tien ins ti tu tion nel eu‐ 
ro péen com pa rable. Un des plus ac tifs est die Föderalistische Union
Europäischer Volks grup pen (FUEV), l’Union Fé dé ra liste des Na tions
Eu ro péennes (Kern 1994 : 7).

Les po li tiques com mu nau taires de pro mo tion pro cèdent d’une ini tia‐ 
tive ex té rieure. Des groupes de mi li tants lin guistes dis posent de re‐ 
lais au sein du Par le ment après les élec tions de 1979, mais aussi au
sein du Conseil de l’Eu rope, dès 1981. Quelles ont été les mo ti va tions
de ces mi li tants lin guistes ? Quel rap port y avait- il avec la pro mo tion
lo cale de langues comme l’ir lan dais, le gal lois ou l’al sa cien. « Why go
to Eu rope  ?  » de mande ma li cieu se ment Helen O Murchú, co- 
fondatrice du BELMR (Murchú 2000). La conver gence eu ro péenne de
l’en sei gne ment du gal lois, de l’ir lan dais et de l’al sa cien n’est pas le ré‐ 
sul tat des ins ti tu tions eu ro péennes. Mais conver gence et sou tien des
or ga ni sa tions eu ro péennes consti tuent les deux clefs de la dy na‐ 
mique à l’œuvre.
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3. La conver gence eu ro péenne,
fruit de la quête d’hé roïsme des
mi li tants lin guistes
La conver gence eu ro péenne et les po li tiques qui l’ac com pagnent ne
sont pas le pro duit d’une stra té gie des ti née à sé duire les po pu la tions
lo cales scep tiques, comme le laissent en tendre cer tains dis cours pro‐ 
mo tion nels, mais bien le fruit de la quête d’hé roïsme des mi li tants,
leur mo ti va tion fon da men tale frus trée par l’ab sence de re con nais‐ 
sance ren con trée dans la mise en œuvre de leurs an ciennes po li‐ 
tiques.
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3.1 Une conver gence ap pa rem ment mo ‐
ti vée par un désir de va lo ri ser la langue
lo cale
In té res ser ma té riel le ment les po pu la tions lo cales est un alibi pour
dé ve lop per des co opé ra tions in ter na tio nales. Les ins ti tu tions sco ‐
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laires des trois pays tendent à mo de ler les in té rêts in di vi duels dans le
sens d’une ac tion col lec tive, donc d’une pro mo tion pu blique de l’en‐ 
sei gne ment des trois langues. Les pro mo teurs tentent à re cru ter des
pa rents de fu turs élèves en met tant en exergue leur in té rêt in di vi‐ 
duel. La di men sion in ter na tio nale ou eu ro péenne des po li tiques d’en‐ 
sei gne ment qu’il pro meuvent est alors un ar gu ment des ti né à sé duire
ou à ras su rer. Ce pen dant, les pro mo teurs eux- mêmes n’ont pas d’in‐ 
té rêt in di vi duel à lan cer l’ac tion col lec tive. L’in di vi dua lisme des autres
ac teurs n’est d’ailleurs pas confir mé. C’est une croyance pas l’ex pli ca‐ 
tion des actes.

Un sys tème pu blic d’en sei gne ment ré gu lé, sub ven tion né ou par tiel le‐ 
ment pro duit par la col lec ti vi té pu blique in cite les ac teurs à pro mou‐ 
voir leurs choix pé da go giques, quelle que soit la fi lière où ils s’ins‐ 
crivent. Il existe ainsi un réel che min de dé pen dance créé par les ins‐ 
ti tu tions sco laires (Pier son 1996). Au dé part, les pa rents sont
conscients que s’ils sou haitent que leurs en fants suivent une édu ca‐ 
tion en gal lois, ir lan dais ou al sa cien, il peut être in té res sant de ne pas
as su rer cette édu ca tion soi- même mais de la confier à d’autres. Le
coût de la sco la ri té, de ve nue col lec tive, est alors di vi sé entre plu‐ 
sieurs pa rents. Une in ci ta tion sup plé men taire existe si une par tie du
coût est en plus pris en par tie ou en to ta li té en charge par les pou‐ 
voirs pu blics. Ce pen dant, un en sei gne ment dans la langue mi no ri‐ 
taire, peut ne pas être agréé par l’État. Ce fut le cas dans les trois
pays. Il est alors in té res sant de tra vailler à l’ou ver ture de plu sieurs
éta blis se ments afin d’ob te nir une re con nais sance of fi cielle en fai sant
da van tage pres sion sur les au to ri tés sco laires. Cette ac ti vi té consti‐ 
tue au moins l’équi valent d’une pro fes sion à mi- temps. Il reste sensé
de s’y consa crer si l’on ne veut pas perdre le temps et les moyens in‐ 
ves tis, c’est- à-dire si l’on a au dé part més es ti mé les obs tacles à venir,
ou bien si une ré mu né ra tion vient com pen ser cette ac ti vi té. À par tir
d’un cer tain stade de dé ve lop pe ment, les res sources drai nées par les
écoles per mettent l’em ploi de per son nel spé cia le ment dédié au dé ve‐ 
lop pe ment de la fi lière. Ces cadres ont alors à trai ter des pro blèmes
mul tiples de co or di na tion  : manque d’en sei gnants, de pa rents,
d’élèves, de fi nan ce ments, etc. pour les quels une ex per tise spé ci fique
est sou hai table. La per pé tua tion de cette ex per tise et la ré gu la tion
des re cru te ments in citent à mettre en place des for ma tions uni ver si‐ 
taires par ti cu lières. Un vé ri table sec teur d’em plois est ainsi gé né ré,
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qui a in té rêt à la per pé tua tion et à l’ex pan sion des écoles. C’est à ce
stade que se trouve ac tuel le ment l’en sei gne ment en gal lois, en ir lan‐ 
dais et en al sa cien. Ce sec teur doit in té res ser constam ment de nou‐ 
veaux ac teurs pour se main te nir, d’au tant que les ins ti tu tions pu‐ 
bliques ne ga ran tissent pas la pé ren ni té des écoles en langue ré gio‐ 
nale ou mi no ri taire. Au cune école ou classe n’est as su rée d’un mo no‐ 
pole sur une po pu la tion don née. En sei gnants, élèves, pa rents peuvent
mi grer, voire choi sir un autre mode d’en sei gne ment sur place. Les fi‐ 
lières et les langues sont ainsi en concur rence les unes avec les
autres, même si cer taines règles sont po sées par les pou voirs pu blics
sco laires pour at tri buer un fi nan ce ment, tel un nombre mi ni mal
d’élèves.

Si l’on consi dère les pa rents comme uti li ta ristes, s’ils cherchent à
maxi mi ser les bé né fices que leurs en fants peuvent re ti rer de leur
édu ca tion, il est rai son nable de ten ter de les convaincre en mon trant
la va leur su pé rieure de l’école sur ses concur rentes. Les pro mo teurs
de l’en sei gne ment en gal lois, ir lan dais ou al sa cien suivent ce rai son‐ 
ne ment. Ils montrent la va leur su pé rieure du « bi lin guisme », pro duit
par leurs écoles par rap port au « mo no lin guisme » des autres éta blis‐ 
se ments sco laires (Sien cyn 1990). La mé thode « bi lingue » in dui rait de
meilleurs ré sul tats in tel lec tuels, sco laires et lin guis tiques. Elle per‐ 
met trait de trou ver plus fa ci le ment un tra vail dans le contexte eu ro‐ 
péen. La construc tion eu ro péenne pré ser ve rait d’un re tour au « mo‐ 
no lin guisme  » na tio na liste et as su re rait un ave nir ra dieux aux «  bi‐ 
lingues ».
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Ces idées sont illus trées par le ma té riel dis tri bué aux pa rents. Les
pros pec tus, cas settes vi déos, les dis cours pro duits lors de réunions
d’in for ma tion dé notent la su pé rio ri té, l’ex cel lence de ces éta blis se‐ 
ments en même temps que le ca rac tère sup po sé in fluen çable des pa‐ 
rents aux quels ils s’adressent (Gaels coi lean na 2001 ; Welsh Lan guage
Board/Bwrdd Yr Iaith Cym raeg 1999 ; ORBI 1997). Ainsi, la ré fé rence à
l’Eu rope ou à l’in ter na tio nal prend sens lors qu’on part du point de vue
qu’il faut ré soudre le pro blème de confiance que ma ni fes te rait un pu‐ 
blic local in di vi dua liste et scep tique vis- à-vis des pro mo teurs. La
créa tion d’un centre in ter na tio nal de lin guis tique est un moyen de
mon trer l’ex cel lence des tech niques lo cales par la large re con nais‐ 
sance dont elles bé né fi cie raient. Le Bu reau Eu ro péen pour les
Langues Moins Ré pan dues est le pre mier exemple, puis qu’il a d’abord
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été fi nan cé par le Mi nis tère pour l’Ir lan dais en 1983 et im plan té à Du‐ 
blin, avant de créer une an tenne à Bruxelles, avec l’aide de la Com mu‐ 
nau té Fran co phone de Bel gique en 1992 (EBLUL 1992  : 23). De puis
2001, le BELMR n’est plus pré sent à Du blin, mais il est ques tion d’ou‐ 
vrir une an nexe en Au triche. Les Centres Mer ca tor, im plan tés à l’ori‐ 
gine dans le cadre du BELMR (1987), avant de de ve nir in dé pen dants
sous la co or di na tion de la Com mis sion Eu ro péenne (1993), se ré par‐ 
tissent de la façon sui vante  : Mercator- Education est im plan té dans
l’Aca dé mie fri sonne, à Leeu war den (Mercator- Education 1999). Mer‐ 
ca tor Media est im plan té à Abe rystwyth, au pays de Galles. Il a long‐ 
temps dé pen du du dé par te ment d’études gal loises de l’Uni ver si té.
Mer ca tor Lé gis la tion dé pend du CIE MEN, à Bar ce lone. Le Centre
Mon dial et In ter na tio nal pour l’Edu ca tion Bi lingue et Plu ri lingue, qui
a suc cé dé en 1972 au Centre d’In for ma tion sur l’Edu ca tion Bi lingue,
fut ins tal lé en 1980 à Aoste grâce à une loi du gou ver ne ment du Val
d’Aoste, ré gion au to nome fran co phone ita lienne. Le Centre est pré si‐ 
dé de puis 1993 par An drée Tabouret- Keller (1997 : 1), so cio lin guiste al‐ 
sa cienne. The Eu ro pean Centre for Mi no ri ty Is sues, fondé en 1996 par
les gou ver ne ments da nois et al le mand à Flens burg, au Schelswig- 
Hollstein, dans une ré gion de langue mi no ri taire da noise, est spé cia li‐ 
sé dans la ré so lu tion des conflits eth niques en Eu rope (ECMI 2004).
On pour rait sans doute étendre consi dé ra ble ment cette liste en dé‐ 
cri vant l’Eu ro pean Aca de my im plan tée à Bol za no, au cœur du Tren tin
Haut Adige, ré gion ger ma no phone au to nome d’Ita lie, le Centre d’Ani‐ 
ma tion de l’En sei gne ment en Langues Mi no ri taires, ou vert à Luxem‐ 
bourg de 1994 à 1997 (Oudin 1995 : 1), après avoir été lo ca li sé à Stor na‐ 
way, en Écosse, à l’As so cia tion In ter na tio nale pour la Dé fense des
Langues et Cultures Me na cées (Ma thon 1981 : 35), à l’Ins ti tut Dia lec tal
In ter na tio nal de Vienne (Rudio 1993  : 69), etc… Ces centres, mal gré
leurs noms, sont sou te nus et fi nan cés lo ca le ment, et di rigent une
par tie si gni fi ca tive de leurs ac ti vi tés en di rec tion du pu blic ré gio nal.
Ainsi, Mer ca tor Media consti tue, selon le té moi gnage de son per son‐ 
nel, un lieu d’in for ma tion sur les ques tions des langues ré gio nales ou
mi no ri taires pour les gal lois au tant qu’un ré seau d’in for ma tion sur les
mé dias en langues mi no ri taire au ni veau eu ro péen. Le BELMR a long‐ 
temps fait fi gure d’ «  ins ti tu tion eu ro péenne ir lan daise  » au près du
gou ver ne ment de la Ré pu blique d’Ir lande (Jones 2001). Ainsi Ri chard
Weiss, pré sident d’ABCM- Zweis pra chig keit, consi dère le Pro fes seur
Jean Petit comme un ex cellent pro mo teur du «  bi lin guisme  ». En
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effet, non seule ment il est «  scien ti fique  », c’est- à-dire ex té rieur a
prio ri aux que relles du sec teur sco laire, mais il n’est même pas al sa‐ 
cien (Weiss 1999). Ce pen dant, ce rai son ne ment, qui sup pose l’in di vi‐ 
dua lisme des ac teurs, illustre les croyances des pro mo teurs mais ne
per met pas en tant que tel d’ex pli quer la pro mo tion sco laire de l’ir‐ 
lan dais, du gal lois ou de l’al sa cien.

Les « pa rents » ne s’op posent pas aux « mi li tants » pro mo teurs. Les
ca té go ries sont per méables. Les pro mo teurs eux- mêmes l’ad mettent
(Weiss 1999). Or, les pro mo teurs ne peuvent agir par in té rêts in di vi‐ 
duels. Certes, on peut mon trer que les ins ti tu tions sco laires lo cales
poussent des ac teurs au dé part iso lés à re cru ter de nou veaux al liés.
Mais cette struc ture d’in té rêt ne sau rait ex pli quer les choix ini tiaux
des pro mo teurs eux- mêmes. Les groupes qui tra vaillent au dé ve lop‐ 
pe ment d’une fi lière édu ca tive sont d’abord bé né voles. Cha cun at ten‐ 
drait que les autres fassent le tra vail à sa place, s’il était pu re ment in‐ 
di vi dua liste. Un en semble de règles pour rait certes ex clure les free
ri ders, ceux qui font ca va lier seul (Olson 1987), mais les sanc tions fi‐ 
nan cières ou pro fes sion nelles qui de vraient les ac com pa gner
semblent dif fi ciles à en vi sa ger dans un mi lieu bé né vole. D’ailleurs,
aucun té moi gnage ne vient cor ro bo rer cette hy po thèse. D’autre part,
si une col la bo ra tion in ter na tio nale li mi tée peut s’avé rer né ces saire
pour mettre en place les po li tiques et ins ti tu tions in ter na tio nales
sus cep tibles d’être in vo quées pour pro mou voir l’en sei gne ment lin‐ 
guis tique, ces rai sons n’ex pliquent pas la fré quence éle vée des ren‐ 
contres in ter na tio nales parmi les pro mo teurs. Enfin, si les pro mo‐ 
teurs conçoivent leurs com pa triotes comme in di vi dua listes, ils le re‐ 
grettent dans la me sure où ils pro meuvent l’en sei gne ment de la
langue comme un vec teur de conti nui té et de ré gé né res cence de la
com mu nau té na tio nale. In té rêts in di vi duels et col lec tifs sont deux
thèmes qui co ha bitent dans les dis cours et les pros pec tus pro mo‐ 
tion nels (Gaels coi lean na 2001  ; Welsh Lan guage Board/Bwrdd Yr
Iaith Cym raeg 1999  ; ORBI 1997). Les ac tions des pro mo teurs sont
donc pa ra doxales, quel que soit l’as pect de leur dis cours que l’on re‐ 
tienne, cha cun sem blant contre dire l’autre. Pour dé co der leurs vé ri‐ 
table mo ti va tion, leur quête d’hé roïsme, il faut prendre en compte ce
que les mi li tants pro mo teurs gardent pour eux, ce qu’ils jugent dan‐ 
ge reux de ra con ter à leur pu blic.
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3.2. Une conver gence vé ri ta ble ment
des ti née à per mettre la re con nais sance
d’un des tin hé roïque
Les conver gences ob ser vées s’ex pliquent fon da men ta le ment par la
quête d’hé roïsme et de re con nais sance d’ac teurs mi li tants, pro mo‐ 
teurs de l’en sei gne ment du gal lois, de l’ir lan dais et de l’al sa cien ainsi
que d’autres langues si mi laires, aux ni veaux lo caux, na tio naux et eu‐ 
ro péens. Cette quête les amène à co opé rer avec d’autres ac teurs qui
les re con naissent comme par tie pre nante d’un scé na rio dra ma tique
de crise lin guis tique, dans le quel ils jouent le rôle des re dres seurs de
torts. Ce com por te ment in duit des co or di na tions dans le dis cours et
les actes de groupes mi li tants mais aussi des crises dans ces groupes
lorsque cer tains membres cessent d’agir de ma nière co hé rente avec
le scé na rio hé roïque, car la re con nais sance re cher chée vient alors à
faire dé faut. La per pé tua tion et le dé ve lop pe ment des me sures prises
sont en cou ra gés par les struc tures ins ti tu tion nelles sco laires et po li‐ 
tiques lo cales. Les po li tiques de pro mo tion ont un ca rac tère in ter na‐ 
tio nal pour sa tis faire la quête d’hé roïsme des mi li tants : s’il est co hé‐ 
rent avec le scé na rio dra ma tique de la crise lin guis tique que nombre
de com pa triotes des mi li tants soient scep tiques à l’égard de la langue
et de l’ac tion mi li tante, ils n’ap portent pas de re con nais sance aux mi‐ 
li tants qui la re cherchent donc au près d’autres mi li tants à l’ex té rieur
de leur pays. La pro mo tion in ter na tio nale de l’en sei gne ment du gal‐ 
lois, de l’ir lan dais et de l’al sa cien sert non seule ment de ga ran tie à des
« pa rents » scep tiques et maxi mi sa teurs d’in té rêt, mais sert aussi la
soif d’hé roïsme des mi li tants. D’ailleurs, rien ne nous ga ran tit que les
«  pa rents  » soient réel le ment si ma té ria listes, ni que le dis cours de
pro mo tion soit par ti cu liè re ment ef fi cient. Les mi li tants semblent ne
pas se poser cette ques tion. La croyance dans le ma té ria lisme des
autres ac teurs est sim ple ment fonc tion nelle dans une quête d’hé‐ 
roïsme. Au- delà de l’ex per tise qu’il pré tend mo bi li ser, le dis cours des
mi li tants lin guistes est im pli ci te ment, in cons ciem ment même, un dis‐ 
cours dont ils sont les héros.

40

La pré sence d’une me nace, d’un en ne mi et d’un objet à dé fendre
contre lui, n’est ce pen dant ex pri mée que dans les cercles mi li tants, à
des ti na tion de ceux dont on cherche la re con nais sance. Le grand pu ‐
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blic n’est pas visé par ces dé cla ra tions selon les quelles il exis te rait
une crise lin guiste dé ter mi née par un risque ma jeur : la dis pa ri tion de
la langue. Celle- ci se rait pro vo quée à la fois par l’in ter ven tion né faste
et hos tile de l’État, conju guée à l’apa thie de la po pu la tion. La théo rie
so cio lin guis tique de la Guerre des Langues (La ponce 1993) en re pré‐ 
sente une bonne tra duc tion (Cal lon 1986). Ainsi au pays de Galles, les
pro mo teurs contem po rains si tuent le début de la crise lin guis tique au
plus tard en 1536-1542, date des Actes d’Union entre le pays de Galles
et l’An gle terre, qui ont im po sé l’an glais comme seule langue of fi cielle
(Ait chin son / Car ter 2000 ; Da vies 1994 ; Da vies 1999). En Ir lande, la
crise da te rait au plus tard de la Fuite des Contes, en 1609, ab di ca tion
des féo daux in su laires de vant la Cou ronne bri tan nique (Murchú and
Murchú 1999). En Al sace, la crise trou ve rait son ori gine dans la po li‐ 
tique lin guis tique as si mi la tion niste de Louis XIV, règne de rat ta che‐ 
ment d’une grande par tie de l’Al sace ac tuelle à la France (Petit 1993).
Les suc cé da nées de ces dé ci sions par ti ci pe raient ainsi d’une crise
struc tu relle, mar quée dans chaque pays par la chute du nombre de
lo cu teurs. Dans le cas de l’Ir lande, Eli sa beth Mac Kib ben a pu mon tré
que le thème de la mort de l’ir lan dais était ap pa ru dans les odes bar‐ 
diques dès le XVI  siècles, pour se per pé tuer en suite, dans des genres
lit té raires et des mi lieux so ciaux, il est vrai, chan geants (Kib ben 1997).
La crise per ma nente est par fai te ment co hé rente avec l’im pres sion,
dont té moignent tous les pro mo teurs étu diés, d’avoir af faire à un pu‐ 
blic qui n’a pas conscience de la va leur de la langue (Kabel 2000 ; Pa‐ 
cker and Camp bell 1997 ; Hadey 1999) et qui l’iden ti fie trop sou vent à
un «  pa tois  » ou un «  dia lecte  » qu’il n’est pas né ces saire de sa voir
par ler, en core moins d’ap prendre à l’école. La fi gure du pro mo teur
« mi li tant », conscient de cette va leur, s’op pose à l’at ten tisme ignare
d’une autre par tie de la po pu la tion. Mais, en même temps, les pro mo‐ 
teurs se consi dèrent sou vent éga le ment comme des membres re pré‐ 
sen ta tifs de la po pu la tion ré gio nale en lutte contre la langue do mi‐ 
nante de l’État. Ces contra dic tions sont sans im por tance car l’ac tion
même des mi li tants doit les ré soudre. L’Eu rope, iden ti fiée à un état de
paix des langues, est lit té ra le ment une uto pie, à la fois hors du monde
et nou veau monde au quel les mi li tants se pro posent de faire ac cé der
les langues qu’ils dé fendent (Scheid hauer 2001b).

e

Les ac teurs sou haitent être re con nus comme héros de la cause lin‐ 
guis tique qu’ils dé fendent. Ils es pèrent avoir leur rôle dans le scé na rio
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dra ma tique qu’ils ra content  : la lutte hé roïque pour la re nais sance
(re vi val ) de la langue. Mais chaque chan ge ment de po li tique sco laire,
fut- il in fime, peut com pro mettre ce qui était perçu comme une re‐ 
con nais sance. Ainsi, dans cha cun des cas étu diés, on peut ob ser ver,
juste avant l’émer gence de l’en sei gne ment « im mer sif », une crise de
re con nais sance du mi li tan tisme. Le chan ge ment s’in sère dans une
nou velle quête de re con nais sance.

En Ir lande, le sen ti ment d’être aban don né par l’État dé clenche la re‐ 
cherche de nou velles al liances. La Ré pu blique re nonce pro gres si ve‐ 
ment à la po li tique d’en sei gne ment en ir lan dais entre 1940 et 1973.
Les sub ven tions pu bliques, les struc tures de for ma tion éta blies dans
la pé riode pré cé dente, sont pro gres si ve ment dé man te lées. Mais le
gou ver ne ment conti nue à pré tendre vou loir faire de l’ir lan dais la
langue na tio nale jusqu’à la fin des an nées soixante- dix (Tovey 1988).
1973 consti tue la rup ture es sen tielle selon les pro mo teurs de l’en sei‐ 
gne ment en ir lan dais. À cette date, le mi nistre de l’édu ca tion an nonce
un chan ge ment d’ap pa rence se con daire  : la réus site à l’épreuve d’ir‐ 
lan dais ne sera plus obli ga toire pour ob te nir le bac ca lau réat. C’est
aussi la pre mière année où des pa rents d’écoles en sei gnant en ir lan‐ 
dais se groupent en as so cia tion (Fhear gua sa 1996) et en tre prennent
de doter ce sec teur d’un sta tut. En fait, l’an nonce du mi nistre a mon‐ 
tré aux mi li tants que le gou ver ne ment avait re non cé à mener la lutte
pour le « ré ta blis se ment » de l’ir lan dais, alors qu’il avait joué jusque- là
un rôle d’im pul sion, avec des héros de l’in dé pen dance na tio nale,
comme Éamon de Va le ra. La dé fi ni tion même d’un éven tuel mi li tan‐ 
tisme pour la langue ir lan daise change : il ne s’agit plus de la langue
d’une nation- État, mais d’une mi no ri té lin guis tique, menée par des
en sei gnants ou des pa rents, et non plus des fonc tion naires et des
hommes po li tiques. Même si l’ir lan dais reste la langue of fi cielle, l’État
ir lan dais de vient un en ne mi pour le sec teur im mer sif, le pays de
Galles un mo dèle, l’Eu rope en construc tion un es poir (Murchú 2000).
Au pa ra vant, l’en ne mi était le Royaume- Uni, l’es poir l’in dé pen dance
na tio nale. 1973 est aussi l’année d’adhé sion de l’Ir lande à la CEE.
L’élément- clef du chan ge ment est donc la re con nais sance d’un
groupe mi li tant par ses nou veaux pairs, suite à la « tra hi son » res sen‐ 
tie de la part des an ciens héros de la lutte lin guis tique ir lan daise. Le
même type de chan ge ment a lieu en Al sace entre 1988 et 1991, alors
même que la po li tique édu ca tive de l’Aca dé mie de Stras bourg se veut
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tou jours plus am bi tieuse pour l’en sei gne ment de l’al le mand comme
ma tière à l’école pri maire.

En Al sace, le Cercle René Schi cke lé re nonce à ses ami tiés gau chistes
pour s’iden ti fier aux autres dé fen seurs de langues ré gio nales en
France et en Eu rope. Créé en 1968, l’as so cia tion se situe clai re ment
au sein de la gauche fran çaise. La vic toire élec to rale de ce camp en
1981 amène la co op ta tion des membres les plus in fluents par le rec‐ 
teur d’Aca dé mie pour la dé fi ni tion de nom breux pro grammes. Pour‐ 
tant, de 1981 à 1988, les chan ge ments édu ca tifs sont peu im por tants.
La re con nais sance de la langue ré gio nale par le rec teur est la seule
vé ri table me sure prise. Mais, à par tir de 1988, l’en sei gne ment de l’al le‐ 
mand (que le Cercle René Schi cke lé iden ti fie à la langue ré gio nale al‐ 
sa cienne…) est ef fec ti ve ment éten du à da van tage d’élèves et pour‐ 
tant, les membres de l’as so cia tion cessent de col la bo rer avec le rec‐ 
teur en 1990 pour fon der un en sei gne ment as so cia tif (ABCM). Cette
rup ture pro vient du refus du rec teur d’en vi sa ger l’ap pli ca tion du
« mo dèle basque » que re ven dique ABCM. Ce mo dèle était promu par
Ikas- bi, une as so cia tion basque membre de la FLA REP, comme le
Cercle René Schi cke lé (Urban 1999). Fi na le ment, la créa tion d’un en‐ 
sei gne ment im mer sif, sur le mo dèle basque, est seule ment cor ré lée à
la dis qua li fi ca tion de l’ex per tise du rec teur par Ikas- bi, de celle
d’Ikas- bi par le rec teur et sur tout de celle du Cercle René Schi cke lé
par le rec teur. Celui- ci n’a pas re fu sé de mettre en place un en sei gne‐
ment im mer sif comme le de man dait le Cercle René Schi cke lé, il a re‐ 
fu sé d’étu dier cette pos si bi li té. En fai sant cela, le rec teur a cessé de
re con naître la va leur de l’en tre prise mi li tante du Cercle, dont il était
le par te naire pri vi lé gié. À l’in verse, les as so cia tions de la FLA REP ac‐ 
ceptent de re con naître le rôle du Cercle si celui- ci re con naît la FLA‐ 
REP comme les dé fen seurs des «  langues ré gio nales de France  ». À
par tir de 1990 l’as so cia tion ABCM, qui in clut nombre de membres du
Cercle, consi dère l’al sa cien (ou en core l’al le mand) comme «  langue
ré gio nale de France », langue ré gio nale d’Eu rope et non plus comme
un cas par ti cu lier issu de l’his toire al sa cienne. L’État fran çais n’est
plus dé crit comme un allié in con tour nable mais comme un en ne mi à
neu tra li ser. L’ « Eu rope » de vient l’ave nir de la langue al sa cienne au
dé tri ment de la « France ».
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Au pays de Galles, enfin, les pro mo teurs des Écoles gal loises se
sentent mar gi na li sés par le parti do mi nant, les Tra vaillistes. Ils se
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tournent vers l’Ir lande. Dans les an nées soixante, l’en sei gne ment en
gal lois se dé ve loppe. Les mi li tants na tio na listes gal lois sou haitent en‐ 
cou ra ger cette pra tique au nom de la na tion gal loise. Mais les Tra‐ 
vaillistes, do mi nants, tendent à as so cier ces ac ti vi tés avec le jeune
Plaid Cymru, un parti rival, ou ver te ment dédié à l’éman ci pa tion gal‐ 
loise. Le sta tut des na tio na listes dans les écoles est mar gi nal. Ils en‐ 
cou ragent des cercles de jeux pour les en fants entre deux et quatre
ans. Ces écoles sont créées et gé rées à l’ini tia tive de pa rents. En al lant
faire connaître le suc cès de cette ini tia tive au près du mou ve ment na‐ 
tio na liste ir lan dais, ces mi li tants ob tiennent la re con nais sance et l’es‐ 
time de membres de celui- ci. Cette tour née ne rap porte rien à l’en‐ 
sei gne ment du gal lois et n’a pour but aucun chan ge ment. Aucun
centre d’étude ne sera créé.

Être re con nu comme mi li tant, comme un membre digne de l’his toire
dra ma tique et hé roïque dans la quelle on se ra conte est la lo gique
fon da men tale des ac tions me nées au tour de l’en sei gne ment du gal‐ 
lois, de l’ir lan dais et de l’al sa cien. Ces formes d’en sei gne ment et de
dis cours pro mo tion nel se sont ré pan dues pour que leurs pro mo teurs
ob tiennent une re con nais sance mi li tante. À dé faut de la trou ver dans
le cadre local, ils sont allés la cher cher ailleurs et sont ainsi de ve nus
mé dia teurs de nou velles po li tiques et vec teurs de conver gences à
l’échelle de l’Eu rope. La conver gence des po li tiques lo cales reste le
meilleur in di ca teur quant la na ture des in ter ac tions et des co or di na‐ 
tions à l’œuvre. Le dis cours sur les ter ri toires, in car nés par la langue,
la na tion, l’État ou l’Eu rope re coupe un dis cours d’in té res se ment à
des ti na tion d’un large pu blic et un dis cours hé roïque des ti né aux mi‐ 
li tants ou aux ca ma rades de com bat.
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Français
Les causes du na tio na lisme res tent contro ver sées. Elles sont clai re ment
ana ly sables dans le cas des po li tiques conver gentes de pro mo tion de l’en sei‐ 
gne ment de l’ir lan dais, du gal lois et de l’al le mand al sa cien, entre 1960 et
2000. La conver gence est an té rieure au cadre ju ri dique pro po sé par la
Com mis sion eu ro péenne et le Conseil de l’Eu rope. Ces me sures, comme la
conver gence, ré pondent au be soin de re con nais sance des mi li tants na tio na‐ 
listes. Iso lés dans leur pays, ils re cherchent ac ti ve ment à être re con nus
comme des héros au près d’autres na tio na listes, qu’ils imitent et tentent
d’in fluen cer. Les po li tiques na tio na listes sont ainsi struc tu rées par des ré‐ 
seaux in ter na tio naux gé né ra tion nels plus que par les hé ri tages an ces traux.

English
The causes of na tion al ism re main a sub ject of con tro versy. How ever, they
can be ana lysed in the case of con ver ging policies pro mot ing Irish, Welsh
and Alsa tian Ger man teach ing between 1960 and 2000. Con ver gence does
not res ult from a com mon legal frame work since it was launched be fore the
meas ures taken by the European Com mis sion or the Coun cil of Europe. On
the con trary, European policies, such as con ver gence, stem from na tion al‐ 
ists’ fun da mental de sire for re cog ni tion. Frus trated at home, they act ively
build in ter na tional bonds with other na tion al ists, im it at ing and in flu en cing
their for eign policies. Na tion al ism is thus struc tured by gen er a tional and in‐ 
ter na tional net works more than by an ces tral her it age.
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